THEME 12: LE PRIX DE L'ESPERANCE

TITRE: I et II PIERRE ET JUDE

CLES BIBLIQUES

REMARQUE PRELIMINAIRE


Nous nous trouvons devant trois écrits quelque peu apparentés, mais qui ne sont pas homogènes quant à leurs caractéristiques littéraires, historiques et théologiques. Nous les réunissons sous un même épigraphe pour notre réflexion sur PAROLE-MISSION, étant donné que deux nous parviennent sous le nom d'un même auteur (Pierre) et que le troisième (Jude) présente une affinité littéraire indubitable avec 2 P. Par ailleurs l'ensemble des trois écrits contient un total de neuf chapitres, une dimension proportionnée à notre travail personnel et à la rencontre communautaire mais la diversité thématique et, probablement, les circonstances aussi de la composition, conseillent de réaliser leur présentation séparément.

I. 1 PIERRE

POURQUOI EST-IL DANS LE CORPS PAULINIEN?


Les «épîtres catholiques» (on appelle ainsi conventionnellement toutes les lettres ou pseudo-lettres qui nous sont parvenues au nom de Paul, à l'exception de celle aux Hébreux) abordées habituellement presque comme un appendice au Nouveau Testament, et qui est difficile cadrer dans les différents schémas de pensée. Mais, pour ce qui est de 1 P, (bien que l'on ait parlé «d'un enfant survenu à l’exégèse du Nouveau Testament» J. A. Elliott) le consensus est de plus en plus fort qu'il faut l’étudier à l'intérieur du champ de rayonnement paulinien. Bien entendu, si le nom de Pierre n’était pas placé en tête, personne n'aurait pas eu l'idée de l'attribuer au pêcheur de Galilée (N. Brox). On a même pensé à la possibilité d'une erreur de copiste qui aurait mal interprété l’abréviation grec de PAULOS («POS») comme s'il s'agissait de PETROS (H. M. Schenke).


Sans nous arrêter, pour le moment, dans les détails, nous pouvons observer que c'est l'unique écrit du N.T. qui utilise littéralement le formulaire épistolaire paulinien et le seul aussi où nous trouvons, plusieurs fois même, l’expression paulinienne «en Christ». 

1. NIVEAU HISTORIQUE

1.1. La persécution généralisée contre les églises


A partir de 1 P 4,12 spécialement, on insiste souvent sur ce que les destinataires ont à souffrir parce qu'ils sont chrétiens. Il ne s'agit pas d'une persécution de la part de juifs, comme il est mentionné chez Paul dans 1 Th 2,14, mais de la part des autorités de l'état. C'est pourquoi on demande aux destinataires non pas de montrer que leur foi ne va pas à l'encontre de l'Ancienne Alliance, mais qu'ils sont des citoyens irréprochables (2,12-17).


C'est la raison par laquelle on date cet écrit de l'époque de Domitien (les années 90-95), date à laquelle semble avoir eu lieu la première persécution généralisée contre le christianisme. On ne voit pas de raison pour repousser l’écrit à l'époque de Trajan.

1.2. Caractéristiques des communautés destinataires


Il y a dans cet écrit des données paradoxales. D'un côté, il faut chercher les destinataires dans les zones mentionnées dans la salutation, des zones proches (le Pont, la Cappadoce, la Bithynie) ou même identifiées, (La Galatie, l'Asie) avec les lieux de la mission de Paul; on fait, en outre allusion fréquemment au passé païen de ces peuples: «les convoitises d’autrefois, du temps de votre ignorance» (1,14), «vous étiez égarés comme des brebis» (2,25), «vous qui jadis (n'étiez pas son peuple, mais qui maintenant êtes le peuple de Dieu» (2,10), autrefois vivant «en païens, dans la débauche, les convoitises, l'ivrognerie, les orgies, les beuveries et les idolâtries infâmes» (4,3). Leur conversion récente et leur baptême sont décrits ou théologiquement interprétés surtout avec des expressions de frappe paulinienne (cf. infra).


Mais, d'autre côté, les références à l'Ancien Testament sont abondantes, et il s'agit des groupes chrétiens où là considération envers l'autorité et la tradition de Pierre est très forte.


En tension avec une chose et l’autre, cependant, nous nous trouvons déjà à une époque éloignée de Pierre et de Paul (cf. supra) et, malgré cela, les destinataires qui comme il a déjà été dit, nous pourrions les identifier avec une église paulinienne - pétrine, ont embrassé le christianisme depuis peu. Ils sont encore, «comme des enfants nouveau-nés» qui ont besoin d'être nourris avec «le lait pur», puisqu'ils ont déjà « goûté que le Seigneur est bon» (2,2s). 


Nous devons chercher l'explication dans la complexité de nouvelles communautés chrétiennes, nées de la prédication des églises dépositaires de l'héritage paulinien auxquels on a incorporé, récemment, un nombre réduit , mais significatif de chrétiens provenant de la Syrie-Palestine, et certainement des émigrés après les désastres de la guerre juive (66-72), et formés en des églises de coupe prétrinienne. Il est aussi possible que, à ces églises à prédominance paulinienne, se soient unis de bonne heure quelques chrétiens venant de la diaspora juive qui d’après les Ac 2,9, existait en Cappadoce, le Pont et l’Asie. C’est pourquoi on a attribué à cet écrit la double autorité: pétrine, à cause de l’expéditeur, et paulinienne (en grande partie), à cause du contenu. On applique à ces nouveaux venus au sens propre l'appellatif de «étrangers dans la dispersion» (1,1), qui pour les chrétiens de cet endroit, étant donné le rejet dont ils souffraient de la part du monde païen, est valable au sens spirituel. 

1.3. L’identité et la localisation de l'auteur

L'auteur écrit un grec correct, ce qui a de mieux dans le Nouveau Testament, et cite l'Ancien Testament selon la version (parfois paraphrasée) des LXX. Ce qui serait suffisant pour lui refuser l'autorité pétrine. Il faut y ajouter la date nécessairement tardive de la composition de l'écrit, où l'influence paulinienne a perdu son agressivité d'antan. Il n'est pas vraisemblable non plus que l'humble Simon, le renégat repenti du Maître, se donne lui-même le titre honorifique de «Pierre».

Par ailleurs, aucun détail de l’écrit ne permet de supposer un compagnon de Jésus historique; l’auteur est plutôt dépositaire de divers courants de tradition ecclésiale et, chose curieuse, il se nomme lui-même «ancien» s’identifiant ainsi aux autres anciens de l'église (5,1), ce qui est impensable en un apôtre. L'expression «témoin des souffrances du Christ» (ib.) il faut la lire en parallèle avec celle qui suit: «qui a part à la gloire qui va être révélée»; ce qui signifie, souffrant comme le Christ et avec le Christ, ou témoin du Christ par la souffrance.

L'auteur se situe à Babylonie (5,13), mot qui, dans l'apocalyptique chrétienne désigne habituellement Rome. En ce cas concret, cependant, il se peut que ce détail serve la pseudonymie, puisque, à la fin du premier siècle, il était bien connu de toute l'église que Pierre avait été à Rome et que c'est là qu'il mourut. Ceux qui acceptent comme le lieu d'origine de l'écrit Rome, trouvent ainsi l'explication au «petro-paulinisme» de l'auteur; mais ce qui est normal c'est qu'un écrit qui connaît avec une telle précision la situation des chrétiens d'une zone déterminé surgisse dans cette même zone.

2. NIVEAU LITTERAIRE

2.1. Genre littéraire utilisé
1 P imite à la perfection la forme épistolaire de Paul, une chose qu'aucun autre auteur pseudonyme du N.T. n'a pas réussi. Au commencement l'auteur s'autodésigne comme «apôtre de Jésus Christ», il appelle les destinataires «élus» (cf. 1 Th 1,4), mentionne leur «obéissance» (cf. Rm 1,5) et leur souhaite «grâce et paix en abondance». Cette «inscriptio» est suivie d'une bénédiction «à Dieu le Père de notre Seigneur Jésus Christ» étroitement apparentée avec 2 Co et Ep. 

Dans la conclusion on cite le scribe (comme en Rm 16,22), on envoie des salutations personnelles (de Marc) et une salutation générale, avec une exhortation aux destinataires afin qu'ils se transmettent les uns aux autres des salutations avec le baiser fraternel (cf. 1 Th 5,26; 1 Co 16,20; 2 Co 13,12).

Ce rapprochement du genre paulinien se confirme encore par la mention de Sylvain et de Marc, personnages que, hors 1 P, sont connus dans le N.T. presque exclusivement comme collaborateurs de Paul (cf. Ac 12,25; 13,13; 15,37; 1,1; 2 Co 1,19; Col 4,10). 

2.2. Une terminologie caractéristique

C'est un écrit d'un vocabulaire très riche, signe de la vaste culture de l'auteur. Dans cette notable variété il y a quatre types de racines particulièrement abondantes: 

a) Celles relatives à la nouvelle naissance. C'est le seule livre du N.T. où apparaît, par deux fois même, le verbe anagennân, équivalent à engendrer une seconde fois; il est également l'unique où l'on trouve le substantif sporá (= semence). 

b) Celles relatives à la persécution. Le verbe souffrir (páskhein) et le substantif souffrance (páthema)se rencontrent respectivement onze et quatre fois, sur un totale de quarante et seize fois en tout le N.T. Avec eux il faut noter loiderêin et loidoría (injurier et injure), une fois chacun de ces termes, sur quatre occurrences du premier et deux du second en tout le N.T. Apparaissent également les substantifs tristesse et tentation, et les verbes attrister, maudire (deux fois sur cinq dans le N.T.) et maltraiter, tous au passif. On rencontre de la même manière trois fois le substantif kakopios (= malfaiteur), qui ne réapparaît plus en tout le N.T.

c) Celles relatives à la joie. C'est l'autre facette de la souffrance du chrétien. Trois fois apparaît le verbe agalliân (= se réjouir), sur un total de onze fois en le N.T.; une fois le substantif khará (= joie).

d) Celles relatives à l'extranéité de ce monde. Les substantifs pároikos et parepídemos (= étranger et exilé) se rencontrent dans 1 P une et deux fois respectivement, sur un total de quatre et trois fois en le N.T.

2.3. 1 P a-t-elle une structure repérable?


Comme il arrive souvent dans les écrits à prédominance exhortative, il est difficile de déceler dans 1 P une structure d'un développement logique. On a expliqué fréquemment 1 P comme un écrit en deux parties, constitué de deux compositions préalables supposées: 

a) 1,1-4,11: qui seraient une ancienne homélie baptismale, sans caractère épistolaire, où l'on tient compte de la possibilité des persécutions et qui se termine par une doxologie.

b) 4,12-5,14: qui seraient un écrit exhortatif adressé à un groupe de chrétiens persécutés de fait. L'auteur aurait enfermé ces deux corps dans un cadre épistolaire artificiel.


Mais, les difficultés qui s'opposent à cette théorie sont chaque jour plus nombreuses Il y a certainement entre 4,11 et 4,12, une césure, mais pas nécessairement pour séparer deux écrits (cf. Rm 9,5). Le style et la terminologie ne varient pas d'un côté à l'autre. Le thème baptismal n'est non plus absent de la supposée seconde partie, ni les préoccupations dont parle la première seraient une pure possibilité.


Compte tenu de l'existence d'une certaine césure existante aussi entre 2,10 et 2,11, et de la succession des thèmes, on peut admettre comme articulation globale:

Introduction. 1,1-12: 
en-tête épistolaire.

Partie I. 1,15-2,10: 
appelés à devenir un nouveau peuple de Dieu.

Partie II. 2,11-4,11: 
l'exemple dans les divers états.

Partie III. 4,12-5,11: 
l'exemple dans la souffrance (et nouvelle référence à 



quelques états particuliers: vieux et jeunes).

Conclusion. 5,12-14: 
adieu épistolaire. 

2.4. Sources, dépendance, parentés
Nous avons déjà parlé du rapprochement de 1 P avec la pensée paulinienne. Nous y avons décelé de correspondances surtout avec Rm et Ep; il s'agit néanmoins de contacts et non de citations littérales, plutôt de rapprochements thématiques. Ainsi par exemple dans 1 P 1,14 (ne vous conformez pas aux convoitises d'autrefois) se rapproche de Rm 12,2 et des Ep 4,17; 1 P 2,13-17 (le respect dû aux autorités) est proche de Rm 13,1-7; 1 P 2,1 (rejetez toute méchanceté) à rapprocher des Ep 4,25.31). 

Il y a une forte résonance paulinienne dans la désignation de l'église comme temple (1 P 2,5; 1 Co 3,16; 6,19), du baptême comme régénération (1 P 1,3.23; 1 Co 4,15), du lait comme nourriture initiale (1 P 2,2; 3,2), ainsi que dans la relation entre la souffrance et l'espérance ou la gloire future (1 P 4,13; Rm 5,3s; 2 Tm 2,12), ou dans l'interprétation de la tribulation comme commencement du jugement (1 P 4,17; 2 Th 1,5s). Tout le deutéro-paulinisme retentit dans l'énumération des devoirs de différents états; le cadre de la lettre est d’un sceau paulinien indéniable, ainsi que l'allusion maintes fois répétée à la manifestation finale de Jésus Christ (1 P 1,7.13; 4,13), si bien pour ce qui est de cette dernière on n'emploie pas le terme proto-paulinien parousía, mais apokálypsis.

Mais le paulinisme n'a pas l'exclusive dans 1 P. On y rencontre de nombreux échos de la tradition synoptique, tels que la béatitude pour ceux qui souffrent (1 P 3,14; et 4,14), la glorification de Dieu à la vue des bonnes oeuvres (1 P 2,12), «l'esprit prêt pour le service» (1 P 1,13), l'exhortation à la vigilance (1 P 5,8), ou la future élévation de ceux qui s'humilient (5,6). On décèle même quelques touches d'un ton johannique dans l'emploi de «vérité» (1 P 1,22) et «d'amour» (1 P 4,8; 5,14), et dans la relation pasteur-troupeau (1 P 5,2s).

Il y a finalement toute une série de rapports avec He et Jc (surtout 1 P 5,5s avec Jc 4,6.10). Des chercheurs croient détecter dans la première partie de l'écrit jusqu'à quatre hymnes liturgiques baptismales. 

Compte tenu de tout cela on peut parler de 1 P comme d'un écrit de synthèse, de maturité à l'intérieur du N.T., une lettre vraiment «catholique», où confluent de multiples lignes de pensée sans arêtes ou tensions significatives.

3. NIVEAU THEOLOGIQUE

3.1. L'ecclésiologie de 1 P
3.1.1. Le peuple et le temple de Dieu


Dans 1 P on décèle l'héritage incontournable de Paul, quoique aux contours quelque peu diffus sur de nombreux aspects. L'église est le nouveau peuple de Dieu interprété dès la prophétie d'Os 2,25, qu'on applique maintenant au passage récent du paganisme au christianisme par une pure élection de Dieu (1 P 1,1.15). On comprend aussi l'église comme le temple, dont les chrétiens sont «les pierres vivantes » (1 P 2,5; cf. 1 Co 3,17) et, donc, sanctifiés et appelés à mener une vie sainte (1,15s).


Parce qu'il est peuple nouveau, il se nourrit de la parénèse de l'A.T. et de la tradition de Jésus, et sont le sceau est le baptême. Celui-là a été engendré à une vie nouvelle, en union maintenant avec le Christ, avec qui on partage les souffrances (4,13) dans lesquelles on doit imiter la même attitude héroïque du Christ. 

3.1.2. Un sacerdoce original 


Une caractéristique de 1 P est la définition de l'église comme un «sacerdoce royal», lui appliquant le texte de l’Ex 19,6. Il s’agit d’un sacerdoce très particulier, puisqu’il se caractérise par l’offrande de «sacrifices spirituels» agréables à Dieu (1 P 2,5). On ne précise pas davantage la nature de ces sacrifices mais on peut peut-être avoir une intuition dans le texte parallèle de Rm 12,1-2: l’offrande de la propre vie, qui est loin de la vieille mentalité de ce monde; dans Rm 15,16 également, Paul se présente comme liturgo qui exerce son sacerdoce en apportant la parole de l’évangile qui prépare la propre offrande des gentils.

3.1.3. Sous la houlette du Christ


Dans la ligne d'Ez 54, on comprend l'église comme «le Troupeau de Dieu» (5,2), dont le pasteur suprême est Jésus Christ. Pendant son pèlerinage en ce monde, les «anciens» coopèrent avec Jésus à cet office de berger. La dénomination des hiérarques n'est pas encore si arrêtée que dans les Lettres Pastorales, puisque ces «anciens» peuvent s'opposer aux «jeunes» (5,5), dont on ne fait mention d’aucun ministère. 


Il semble cependant que l'institutionnalisation est déjà importante, puis que les différents états se dessinent avec une caractérisation très forte et que, à peine, s'il reste un faible vestige des charismes (4,10).

3.2. Fermeté dans la foi malgré la persécution


C'est un thème obligé s'agissant des communautés si fortement éprouvées par la persécution. Les chrétiens vivent dans un monde adverse, c'est pourquoi ils sont appelés «étrangers et pèlerins» (2,11); c'est une situation que, si elle se prolonge, exige beaucoup d'endurance. Le croyant se sent facilement attiré par tout ce que la société accepte.


Les verbes éprouver (1,7) et tenter (1,6; 4,12) constituent le seuil pour accéder à la parénèse sur la persévérance. Il faut résister au diable «fermes dans la foi» (5,9); et à celui qui, peut-être, ridiculise le chrétien, ou le questionne même devant un tribunal, le chrétien doit être prêt à donner raison de sa propre espérance (3,15). L'adieu de l'écrit est très significatif: «Dieu...vous affermira, vous fortifiera, vous rendra inébranlables» (5,10).


L'Esprit communiquera la force dans la souffrance. Comme il reposait sur le Messie prophétisé (Is 11,2), sur le Serviteur de Yahvé (Is 61,1) ou sur Jésus ((Lc 4,18), il repose maintenant sur les membres de l'église qui sont outragés pour le nom du Christ (1 P 4,14). Ils supporteront ces outrages «pour un héritage qui ne peut se corrompre, ni souiller, ni flétrir; cet héritage (leur) est réservé dans les cieux» (1,4). 

3.3. Citoyens exemplaires et qui témoignent

Voilà un aspect très important, s'agissant d'une communauté qui, étant donné le milieu adverse où elle vit, ne peut réaliser son activité missionnaire directement. Il faut qu'elle démontre surtout par son genre de vie que le christianisme n'est pas préjudiciable ou dangereux pour l'état: le chrétien n'a pas «à souffrir comme meurtrier, voleur ou malfaiteur, ou comme se mêlant des affaires d'autrui » (4,15).

Dans une confrontation avec les non croyants, le chrétien doit être un exemple de «douceur et respect» (3,16). Loin d'humilier ou de blesser par ses paroles il permettra que soit loué sa «bonne conduite» et sa «bonne conscience» (ib.), qui laisseront coi l’adversaire. 

II. JUDE ET 2 PIERRE

0. Dans quel terrain nous mouvons-nous?  

Nous sommes maintenant non seulement à la périphérie du paulinisme, mais encore à la limite du Canon des Ecritures. Jude et 2 P ont nécessité d'un acharnement opiniâtre et d'une attente patiente pour être acceptées dans le Nouveau Testament par les différentes églises (cinquième siècle). Et, s'il est bien vrai que dans l'église catholique on n'accepte pas un à peu près dans l'inspiration ni «un canon à l'intérieur du canon», la liturgie romaine fait un usage sporadique et fragmentaire de ces deux lettres.

Les deux écrits forment d'une certaine manière un bloc, puisque parmi les 25 versets qui constituent Jude, six seulement ne sont pas inclus où ne sont pas l'objet d'une allusion dans 2 P. Et sa relation avec le corpus paulinien est uniquement extrinsèque: 2 P 3,15s, revendique pour les lettres de Paul la catégorie «d'Ecritures» et désire les protéger de toute tergiversation herméneutique, mais elle n'apporte rien à la conservation ou l'accommodation du patrimoine paulinien.

1. NIVEAU HISTORIQUE

1.1. Epoque post-apostolique

Jude 17 dit clairement que les apôtres sont déjà loin derrière. Maintenant c'est le temps de conserver leur doctrine et de constater l'accomplissement de leurs prophéties. 2 P 3,2 rappelle également ce qui a été dit par les prophètes, par Jésus et par les apôtres (du fait que ceux-ci appartiennent déjà au passé et que l’enseignement est accessible comme celui des prophètes, c'est-à-dire, à travers leurs écrits), elle sait que quelques-uns n'attendent plus la parousie «car depuis que les pères sont morts (la première génération chrétienne) tout demeure dans le même état qu'au début de la création» (2 P 3,4). C'est pourquoi les fidèles se demandent si la promesse de la parousie est crédible.

Par ailleurs, 2 P 3,1 suppose que l'on connaît 1 P (cf. ce qui se réfère à la datation); d'autres passages de la lettre font référence aux narrations évangéliques (2 P 2,17s), et le texte de 2 P 3,15 établit comme un fait que un recueil des lettres de Paul déjà circulait dans l'église. 

La lutte contre les faux docteurs est un cas typique de la fin de l'époque neotestamentaire(2 P 2,1; Jude 4), comme la difficulté d'interpréter les écrits précédents (2 P 3,16; cf. 2 Th 2,2) et la tentation d'interpréter le christianisme en se servant des modèles gnostiques (perceptible après la dépravation que dut affronter Jude et après «les fables sophistiquées» de 2 P 1,16).

Selon toute apparence, et sans beaucoup de précision, 2 P doit être datée du premier quart du deuxième siècle et Jude quelque peu avant.

1.2. L'occasion de Jude et de 2 P

Jude indique clairement la motivation de son écrit dans les v. 3-4: Quelques hérétiques libertins se sont introduits dans la communauté et peuvent dénaturer la foi de la majorité. On ne sait pas d'où ils viennent, s'ils sont des missionnaires itinérants, etc. Ils ne sont pas encore des excommuniés puisqu'ils «souillent vos repas fraternels lorsqu'ils font bombance et se gavent sans pudeur» (12). Mais l’auteur semble pencher pour l’excommunication: «haïssant jusqu'à la tunique souillée par leur chair» (Jude 23). 

2 P est aussi motivée par la présence de faux docteurs, qui, bien que présentés en 2,2 comme un danger futur, sont déjà à l'intérieur de la communauté (2,10s), dont ils participent aux banquets(2,13). Il n'est pas facile de les caractériser avec précision, mais, étant donné la répétition des textes de Jude, on peut supposer qu'ils s'adonnent aux mêmes pratiques dépravées. On ne sait pas non plus s'il s'agit des mêmes docteurs ou d'autres, le fait est que dans la communauté de 2 P quelques-uns nient la parousie, sauf que l'auteur emploie un ton emphatique uniquement pour faire peur aux pécheurs avec la perspective du jugement. 

On dit des faux docteurs qu'ils «renient notre seul Maître et Seigneur Jésus Christ» (Jude 4; 2 P 2,1). Une expression difficile à interpréter; il faut, en tout cas, admettre qu'ils sont chrétiens, puisqu'ils continuent à faire partie de la communauté. Serait-ce que, dans leur agnosticisme ils n'admettent pas l'incarnation?  (cf. 1 Jn 2,22s). 

1.3. Localisation des auteurs et des communautés


Il n'y pas moyen de donner une réponse satisfaisante quant au lieu d'origine de Jude et de 2 P. Ceux qui penchent pour l’authenticité de l'auteur, ont tendance à situer Jude en Palestine et 2 P à Rome. Mais presque personne n’admet aujourd’hui leur authenticité. La seule piste de localisation l'offre la dépravation morale de quelques destinataires de tendance gnostique, et la formation scripturaire des auteurs. Ceux-ci doivent être des juifs de la diaspora, qui écrivent aux communautés avec prédominance pagano-chrétienne qui sont en train de retomber dans leur paganisme antérieur.

1.4. L'identité des auteurs


L'auteur de Jude se présente lui-même comme «serviteur de Jésus Christ et frère de Jacques». Le N.T. connaît, en effet, Jude et Jacques parmi les «frères de Jésus» (Mc 6,3). Par les Ac, Ga et 1 Co nous connaissons le rôle prépondérant que Jacques, «le frère du Seigneur», avait dans la communauté de Jérusalem, ainsi que son prestige dont nous avons des indices dans la lettre catholique qui nous est parvenue à son nom. D'autre part, Lc 6,16 énumère Jude celui de Jacques parmi les Douze; seulement, selon Paul, Jacques n'appartient pas au groupe des Douze, il est donc à supposer que ce Jude qui semble se garantir de l’autorité de l'autre n'appartient non plus. 


Les caractéristiques de l'écrit ne permettent pas de l'attribuer ni à quelqu’un du groupe des Douze ni à un parent de Jésus. L'auteur, certes, est familiarisé avec l'A.T. et avec les traditions apocryphes juives, mais il est en même temps, très versé dans la culture hellénique, et le ton et le contexte littéraire font penser au milieu palestinien. D'autre part, la problématique développée, avec l’éloignement des apôtres, nous obligent à les situer dans une époque tardive, où pouvaient vivre facilement encore des parents contemporains de Jésus.


L'auteur de 2 P utilise même l'archaïsme («Syméon») et fait allusion à 1 P pour avaliser le pseudonyme. Mais l’écrit présente un autre caractère et un autre style littéraire, où la correction et la simplicité de 1 P devient affectation et goût pour les archaïsmes, et il a la rare habilité de répéter quelques explications de 1 P en changeant la terminologie; v. g parousía au lieu d’apokálypsis. Il prétend avoir assisté à la transfiguration de Jésus (1,16s), mais reconnaît que la première génération chrétienne est déjà morte (3,4) et répond à une problématique typique du IIè siècle (gnosticisme débutant et oubli de la parousie). Finalement, sa dépendance littéraire de Jude et de Mt rend tout à fait invraisemblable qu’il s’agisse d’un des premiers disciples de Jésus.


Dans les deux cas, donc, il s’agit d’un pseudonyme; un recours très vieux dans la Bible, que parfois était le signe d’un disciple et « d’une dette théologique (ainsi, par exemple, le deutéro-paulinisme), mais à cette époque plus tardive, comme il est arrivé avec les nombreux écrits apocryphes par la suite, ce n’est qu’une simple pia fraus (un pieux mensonge) en ordre à donner autorité à des écrits dont l’accueil n’était pas assuré d’avance.

2. NIVEAU LITTERAIRE

2.1. Le genre


Aussi bien Jude que 2 P présentent un genre épistolaire; c’est en tant que lettres qu’elles sont désignées habituellement. Nous avons dans les deux cas un commencement de coupe paulinienne: «serviteur (et apôtre) du Christ Jésus». (cf. Ph 1,1); « à ceux qui sont appelés, qui sont aimés de Dieu» (Jude 1,1; cf. Rm 1,7): « que la grâce et la paix vous viennent en abondance» (2 P 1,2) ou «que la miséricorde, la paix et l’amour vous viennent en abondance» (Jude 2). Quant à la conclusion, 2 P s’achève par un souhait-conseil et une doxologie qui rappellent, à peu de chose près, les conclusions pauliniens (3,18); et la bénédiction conclusive de Jude (24s) est un écho très net de la doxologie qui clôt la Lettre aux Romains, ainsi que le souhait manifesté par Paul en faveur des Ph 1,10.


Nous devrions, en réalité, parler d’un genre pseudo-épistolaire, puisqu’il n’y existe pas une relation familière entre l’expéditeur et les destinataires, et que le premier se cache des seconds derrière le masque d’une autorité du passé.


Dans le genre épistolaire, Jude appartient au sous-genre «invective»; l’auteur n’y évite pas les piques: on compare les faux maîtres aux anciens habitants de Sodome et Gomorrhe (7s), à Caïn (11), «aux flots sauvages de la mer crachant l’écume de leur propre honte» (13).


2 P, au contraire, doit être placée dans le sous-genre « testament ». Elle nous rappelle de très près quelques paragraphes de 2 Tm ainsi que les adieux de Paul dans Ac 20. L’auteur possède une conscience très nette, par révélation, de la proximité de sa fin (1,14-15); il fait mémoire de quelque événement important de sa vie (1,17); il veut rafraîchir la mémoire des destinataires sur l’enseignement qu'il leur a communiqué auparavant (1,12); les prévient face aux problèmes à venir: l'apparition de faux maîtres (3,3; cf. 2,1); et les exhorte à rester fermes jusqu’à la venue du Seigneur (3,17). 

2. 2. Dépendance et contacts littéraires

2.2.1. Les sources de Jude


Outre l'héritage paulinien déjà mentionné, est typique de Jude l'usage de l'A.T. à travers fréquemment des apocryphes juifs. Les v. 6·7 unissent le péché des anges au péché de Sodome et Gomorrhe comme le fait aussi le Testament des douze patriarches; le combat pour le corps de Moïse (v. 9) paraît tirés à l’apocryphe sur l'Ascension de Moïse: les v. 14-15 citent explicitement le livre d'Hénoc. C'est ici, peut-être, la raison de la si grande difficulté de Jude à être admis dans le Canon 

2.2.2. Les sources de 2 P. Sa relation avec Jude.


2 P 3,1 fait référence explicitement à 1 P, mais ne l'utilise pas; elle s'éloigne plutôt d'elle notablement, puisque, tandis que 1 P est un traité éminemment parénétique, 2 P se situe plutôt sur le plan doctrinal. Elle semble vouer une certaine vénération aux écrits de Paul et une préoccupation sérieuse pour une droite interprétation (2 P 3,15s), mais elle ne s'en sert que d'une manière générale et afin de continuer à affirmer la parousie future; elle n’en profite pas contre sur des thèmes si importants pour Paul tels que la filiation divine ou la foi (cf. 2 P 1,3-4).


Elle paraît avoir quelques connaissances de la tradition synoptique à travers le premier évangile, ainsi, par exemple, 2,20 rappelle Mt 12,45; 3,10 fait écho à Mt 24,43s; et la transfiguration (2 P 1,17s) est rapportée suivant le texte de Mt 17,1·5. 


Mais ce qui a attiré toujours l'attention c'est l'intime relation de 2 P avec Jude. La liste de parallèles est la suivante: 

    2P
JUDE


     2P
JUDE

2,1
4


2,12
10

2,4
6


2,13
12

2,6
7


2,15
11

2,9
6


2,17
13

2,10
7s


3,2
17

2,11
9


3,3
18


Il est intéressant de noter que les versets de Jude qui ne se trouvent pas dans 2 P, à l'exception de la salutation initiale et la bénédiction finale, sont presque tous, des citations des textes apocryphes exclusivement. Serait-ce le signe d’une polémique déclenchée de bonne heure à propos du Canon?  Et inversement, les textes de 2 P qui ne se trouvent pas en Jude sont presque toujours des invectives contre les faux docteurs ou de nouveaux exemples bibliques (Noé: 2,5; Lot: 2 ,7s). 


Tout penche en faveur de la priorité de Jude par rapport à 2 P; le texte de Jude est normalement plus direct et vivant, et plus précis, excepté quand il l’amplifie avec des citations apocryphes. Et Jude ignore bien 2 P 1,1-21 et 3,4-18, où, dans le cas d’une utilisation, l’auteur aurait trouvé un matériel très approprié à ses invectives. 

3. NIVEAU THEOLOGIQUE

3.1. La régénération chrétienne se manifeste dans le comportement

3.1.1. A quel problème se voit-on affronté?


Nous n’avons pas assez de données descriptives sur les faux docteurs; et il est même possible que les deux auteurs (Jude et 2 P) aient dépassé les limites dans leur disqualification morale. Mais il faut supposer, en tout cas, une situation de dichotomie entre foi et vie, qui nous est connue par ailleurs dans les sectes gnostiques du deuxième siècle. L’affirmation de ceux qui prononcent «des énormités pleines de vide» qui «leur promettent la liberté» (2 P 2,18s) pourrait être aussi avec ces tendances gnostiques. 


En certains milieux gnostiques le dualisme anthropologique fut porté à l'extrême, jusqu’à considérer que rien de tout ce qu'on peut faire avec le corps pouvait toucher l'âme; ce qui, évidemment, était la porte ouverte à tout genre de dépravation libertine. En d'autres cas, le mépris du corps est allé jusqu'au plaisir de l’humilier avec toute sorte de vexations. N'importe lequel de deux motifs, ou même les deux ensemble, peuvent dominer les textes dont il est question.

3.1.2. Quel remède y apporter?


En face de telles débauches Jude rappelle le fondement de la foi, la prière en l'Esprit Saint, l'amour de Dieu et l'espérance de la vie éternelle (20-21). 2 P 5,11s fait reposer l'espérance chrétienne dans la transformation universelle quand aura lieu la parousie: «Puisque tout cela doit ainsi se dissoudre, quels hommes devez-vous être!  Quelle sainteté de vie!  quel respect de Dieu vous qui attendez et qui hâtez la venue du jour de Dieu...». Et les deux auteurs, lorsqu'ils font une description de la vie indécente des égarés, font souvent allusion aux châtiments qui les attend. Curieusement, au contraire, il n'y apparaît pas comme une motivation en faveur d'un nouveau genre de vie la transformation du chrétien à laquelle font référence toute une série d’expressions au commencement des lettres; on dirait de formules étranges, plagiées, qui ne disent rien pour les auteurs.

3.2. Eviter de se mondaniser. La perspective de la parousie

Une église qui se prolonge déjà dans le temps a dû accomplir des efforts d’inculturation, en faisant que les vertus sociales de l'époque deviennent chrétiennes et même en incorporant à son vocabulaire une série d’expressions du monde où elle vit; epígnose, gnose, areté; la série terminologique de 2P 1,5-8 est éloquente. 

Mais il existe toujours le danger d’une assimilation peu saine du milieu, qui provoque une perte du sens de la nouveauté chrétienne. 2 P 2,20s se lamente sur ceux, qui ayant abandonné l'immoralité, reviennent à elle maintenant. L'auteur parle de lascivité, de cupidité, etc.

Devant de pareilles situations, il faut rappeler la venue du Seigneur (en laquelle quelques-uns ne croient plus) avec ses pleins pouvoirs de juge et la perspective correspondante de la perdition des scélérats. Il ne faut négliger les paroles du Seigneur et des apôtres (2 P 3,2); le monde actuel est destiné à être totalement transformé, « les cieux disparaîtront à grand fracas, les éléments embrasés se dissoudrons et la terre et ses oeuvres seront mises en jugement (2 P 3,10). L’apparition déjà actuelle des faux docteurs pourrait même être un indice que la fin est proche (3,3).

3.3. Une théologie naissante de la Bible

L’Ecriture qui contient, surtout, la parole des prophètes, est capable d'illuminer le chemin du croyant et elle a l’autorité de Dieu qui a inspirée les prophètes par son Esprit (2 P 1,19-21). Ces Ecritures anciennes sont en accord avec la parole et l’activité de Jésus (2 P 1,17-18) et les lettres de Paul forment déjà avec elles un corps (3,15s).

Le contenu des Ecritures jouissent de toute fiabilité, à l'inverse des «faibles sophistiquées» (1,16) qui circulaient peut-être dans la communauté. Mais à leur tour, les écrits, tant ceux des prophètes que ceux de Paul, sont déjà d’un interprétation difficile, et, s’il ne sont pas employés avec discernement, peuvent induire en erreur (3,16).

Face à une interprétation individuelle arbitraire (peut-être des tendances gnostiques naissantes) 2 P semble pencher pour une instance magistrale - mais nous ne pouvons pas savoir si cette instance est individuelle ou collective - qui évite la déformation de la Parole de Dieu.

DOCUMENTATION AUXILIAIRE

1. CHRIST EST ALLE PRECHER MEME AUX ESPRITS EN PRISON
Les catéchismes populaires incluaient parmi les «articles de la foi» l’énoncé suivant: «il est descendu aux enfers et a fait sortir les âmes des pères qui attendaient son saint avènement». 

Un tel «article de la foi» ne dit pas autant que les textes de 1 P, puisque 1 P 3,19 parle non seulement des «saints» mais aussi de ceux qui étaient autrefois rétifs à la foi. Et, d’autre part, il dit plus, étant donné que 1 P ne mentionne ni la descente ni les enfers, mais simplement «l’accès»; les catéchismes supposent que cette «descente» de Jésus eut lieu entre sa mort et sa résurrection, ce qu’on ne peut pas préciser à partir de 1 P 3,20. Il paraît que 1 P veuille laisser bien claire deux choses:

a) personne ne pourra trouver une excuse pour échapper au jugement de Dieu; c'est pourquoi il est ouvert à tous l'accès à la prédication de Jésus, même à ceux du temps d’autrefois, la génération de Noé incluse: «il est allé annoncer le salut» ou «annoncer l'évangile».

b) en une vision chronologique, Jésus est le premier des sauvés, il «a été rendu à la vie»; les «esprits» ou les «morts» en attendant que leur salut devienne une réalité, restent «en prison» ou «enchaînés». 


Cette foi en l'universalité du projet salvifique de Dieu et de la rédemption réalisée en Christ s'est bientôt mêlée avec le mythe d'Hénoc, annonciateur de la damnation définitive aux «enfants de Dieu» ou géants pécheurs du temps du déluge (Gn 6,1-5). On y ajouta aussi des spéculations sur l'âme de Jésus pendant les trois jours que son corps reposa dans le sépulcre et sur l'état des morts jusqu'à leur possible participation au salut réalisé en Christ. En résumé, il s'agit de divers habillements mythiques d’une vérité élémentaire: la seigneurie universelle de Dieu et du Christ et l'adhésion à sa rédemption comme l'unique et universel chemin du salut.

2. LE RETARD DE LA PAROUSIE (2 P 3,9)


La prédication de Jésus sur la «venue du règne» est ambiguë; Il annonce que celui-ci est déjà arrivé (Mc 1,15), mais il faut prier pour qu’il advienne (Mt 6,10), il n'est pas possible d'avancer des dates (Mc 13,31).


L'invocation araméenne «Marana tha» (1 Co 16,22 ) est probablement la plus vieille prière de l'église; pour les chrétiens la venue du royaume est initialement inséparable du retour du Christ. Les lettres authentiques de Paul comptent sur la parousie proche, peut-être lui encore en vie (1 Th 4,17; 1 Co 15,52; Ph 3,20; Rm 13,11s). Mais elles reconnaissent que la nouvelle création est déjà présente (2 Co 5,17). 


Au fur et à mesure que le temps passe, on cherche à expliquer de différentes manières que le retour du Seigneur est différé. Mc 9,1s se tire d'affaire prenant la transfiguration comme la venue glorieuse du royaume. Dans les milieux plutôt hellénistes on attend une parousie de caractère spécialement pneumatique, qui fait apparaître la eschatologie réalisée en Ep, Col, et quelques couches de Jn. Mais on abandonne jamais tout à fait, surtout dans le milieu d’enracinement juif, l’idée d’une parousie cosmico-temporelle. Les synoptiques emploient cette clé d’interprétation pour les paraboles de crise (le portier, le gérant, les talents et les deniers, les jeunes filles insensées, le figuier, etc.). La eschatologie réalisée de Paul a pu produire de fruits néfastes, c'est pourquoi, 2 Tm 2,18 condamne ceux qui défendent que la résurrection s'est déjà réalisée. Et 2 Th, quoique reconnaissant que l'attente fébrile du retour immédiat du Seigneur peut secouer négativement le chrétien, ne dissuade pas pour autant d'avoir foi en la parousie; elle préfère la différer sans préciser une date déterminée et se servant des explications inintelligibles (2 Th 2,3-8). 


2 P narre pareillement la parousie, condamne ceux qui ne croient pas en elle, et cherche des explications à son ajournement: d'un côté, la patience de Dieu qui attend la conversion de quelques-uns; d'autre côté, l'incapacité de l'homme à faire un calcul chronologique correct (3,8). 2 P n'ignore pas non plus la présence des biens salvifiques déjà dans le présent (1,4), mais oublier la tension vers le futur serait donner des ailes aux gnostiques et favoriser un christianisme désincarné. 

CLE CLARETAINE

SERVITEURS DE LA PAROLE


Les lettres qui constituent le sujet de ce thème contiennent un commencement de théologie biblique, comme nous l’avons indiqué dans la CLE BIBLIQUE. La Parole de Dieu a été adressée à toute l'humanité, mais l'annonce a été confié à l'église. Dans l'église, nous avons reçu un don particulier pour mener à bien cet annonce. Il serait bon de penser, encore une fois, le sens et les exigences de notre vocation particulière en l'église. 


Nous aideront les ONZE POINTS SUR LES SERVICE MISSIONNAIRE DE LA PAROLE, dont l'intention était de clarifier le sens de cette expression, et qui ont été publiés dans le feuillet «Présentation» du premier cycle de ce projet, feuillet consacré au Pentateuque. La Parole, dont nous sommes les serviteurs, est pour nous la Parole de Dieu, confiée à l'Eglise, Parole que nous annonçons avec nos mots propres (diakonia verbi) dans un contexte de dialogue permanent.


Notre vie et notre ministère reçoivent «leur vitalité comme pour notre Fondateur, de la Parole de Dieu accueillie dans le coeur, témoignée par notre propre existence et transmise à tous les hommes, spécialement aux pauvres et aux humbles, à travers les multiples clés du langage humain. Jésus lui-même est cette Parole vivante et vivifiante» (SP Introduction). Ce que nous prétendons c'est la situer au centre de notre vie et de notre ministère.

CLE SITUATIONNELLE

1.  Une spiritualité intégrale. Les lettres de Pierre nous aident à comprendre que le chemin du chrétien - qui après tout est le chemin de tout homme - se concrétise en trois directions: l'appel à la foi; l'appel à un engagement historique dans l'église; l'appel quotidien à la sainteté. Ces trois réalités sont strictement corrélatives et doivent être présentes conjointement. Existe fréquemment le danger de prendre une seule de ces notes (par exemple insister sur devenir une «bonne» communauté, mais désincarnée historiquement). Quelle est la vision globale que nous avons de notre vie communautaire, de groupe, d'église?  

2.  Dépasser les échecs. Dans le monde existent des forces qui tendent à déprimer l'homme, le mener à l'autodestruction et qui ont leur expression claire en certaines formes de dégradation et d'une auto-blessure que nous connaissons tous. Comment évitons-nous ce syndrome de l'échec?  Comment interprétons-nous le phénomène si fréquent de nombres d’échecs humains et spirituels qui se terminent souvent de manière dramatique par le suicide, les séparations, l'abandon des projets?  Quelles «dynamiques de vigilance» sommes-nous capables de mettre en route en ces processus?  Comment essayons-nous de comprendre ensemble, dilatant le coeur et l'esprit, la réalité globale où les petits événements de chaque jour retrouvent une dimension nouvelle et découvrent leur lieu juste et objectif?

3. Sur quoi nous appuyons-nous?  Insistons encore sur la lecture des forces du mal qui militent contre l'homme et qui vont à l'encontre du Règne de Dieu que Jésus a proclamé. Nous mêmes, les groupes avec lesquels nous partageons notre vie chrétienne, nos communautés et même l'église, nous cherchons souvent la «sécurité»dans notre vie dans de «valeurs mondaines». Réfléchissons sur quelles banques déposons-nous notre argent et pour quelle raison; a quel point cherchons-nous les biens de consommation, à quel point sommes-nous préoccupés de l'image sociale et du prestige; dans quel statut de privilège et d'exemption vivons-nous; comment manifestons-nous l'orgueil d'appartenir aux groupes puissants malgré que nous prêchons le service. Rompre cette logique et nous rebiffer contre elle c'est proclamer la libération du mal et l'empêcher de détruire l'humanité. 

CLE EXISTENTIELLE

1.  Pèlerins en marche vers la maison du Père. Le chemin de Pierre est le symbole du chemin de l'humanité vers le Royaume, de tout pèlerinage vers la maison du Père. Nous suggérons de nous confronter avec la vie et les enseignements de l'apôtre Pierre afin de comprendre en quelle étape de ce chemin nous nous trouvons. Nous poser cette question veut dire que nous reconnaissons que nous sommes en tension, que nous n'acceptons pas d’être toujours pareils, mirant le train-train quotidien mais que nous souhaitons ce qui a de mieux, et que nous sommes sûrs que l'Esprit Saint nous fera découvrir ce «mieux», nous aidant à reconnaître ce qui nous manque.

2. Le chemin. Il ne sera jamais permis de s'abandonner à la frustration ou à la fatigue acceptées comme une solution définitive. Nous sommes invités, au contraire, à nous lancer vers le futur, pour courir jusqu'au but. Quel genre de vigilance vivons-nous personnellement?

3. A la fin du quatrième cycle de PAROLE-MISSION. Nous sommes parvenus à la fin de la quatrième année du projet PAROLE-MISSION, consacré à Paul et aux autres lettres que le Nouveau Testament nous a transmises. Reconsidérons le chemin parcouru afin de reconnaître ce qui nous a touché plus profondément. Mesurons, en degrés de sympathie, d'une manière particulière, notre relation avec Paul: Nous reconnaissons-nous près ou loin de sa sensibilité et, de son zèle?  Dans les écrits de Paul ou dans les autres lettres, quel texte ou quelle parole continuent à retentir encore en nous ou sont devenus vie d’une manière particulière dans notre propre chair?

RENCONTRE COMMUNAUTAIRE

1. Prière ou chant initial

2. Lecture de la Parole de Dieu: 1 P 2,1-10 ou bien 2 P 3,1-18

3. Dialogue sur le THEME XII selon ses diverses clés

(Rappeler ce qui est indiqué sur la rencontre communautaire dans la plaquette de PRESENTATION)

Avoir sous les yeux les questions qui ont été formulées dans les pistes des clés situationnelle et existentielle.

4. Prière d'action de grâce et d'intercession

5. Chant final

